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Voici dimanche l'ouverture de la pèche. 
Teteghem va accueillir tout ce que Lille, 
Roubaix. Tourcoing, Dunkerqcc- et la 
Flandre maritime comptent de cheva­
liers de la gaule. 

Même ceux qui ne pèchent pas se don-

Le pêcheur a Installé à Tetechem une 
forte et douce philosophie. 

Quand le poisson ne mord pas, la bon­
ne humeur se maintient On devise gen­
timent avec les camarades que l'on a 
amenés. 

LA MORT SUSPECTE 
D'UN POLONAIS 

à Calonne-Ricouart 
Son corps a été retiré d'an étang 
et l'on se demande s'il n'a pas été 

victime d'une agression 

LE CRIME DU BOULEVARD BI60-DANEL, A LILLE 

Le Heu de rendez-vous des pécheurs à TÉTÉGHEM 

neront rendez-vous à la malsonnette 
blanche, accroupie, scmble-t-il, au bord 
de l'eau, en plein soleil, à quelques mètres 
de l'arche d'un pont. 

On trouve là-bas une hôtesse aimable 
qui vous dira qu'elle est Parisienne, que 
depuis longtemps déjà elle est dans le 
pays et qu'elle s'y plait beaucoup parce 
que les habitants sont gentils. 

Elle vous racontera cela du haut de 
son comptoir mignon, décoré de fines 
colonnettes. 

Et pour conclure : 
— Que prenez-vous. Monsieur ? 
— Ce sera un demi blonde. 

+ * * 
Puis, il y aura un moment de silence... 
La mousse auréole lentement le pot de 

grès posé devant vous sur la table. C'est 
l'instant du rêve. 

Vous regarderez à droite, à gauche, 
et même au-dessus de vous où un casque 
de soldat converti en pot de fleurs laisse 
échapper au ras du plafond une plante 
verte qui boursouffle tout autour comme 
une chevelure mal disciplinée. 

Sur les murs, les affiches, les pan­
cartes aux mille couleurs vous < crient » 
la réclame : t Pêcheurs ! achetez l'appât 
des as. l'as des appâts ! Pêcheurs ! ache­
tez l'amorce roubaisienne ! » 

Comme tout cela est bien dit I Comme 
l'endroit est charmant ! Et, cependant, 
le piano mécanique, en semaine, ne miau­
le pas et personne ne chante ici. 

Seule la petite serveuse fait un peu de 
musique... en essuyant trop vivement des 
verres qui ne sont pas en cristal. 

A 4 . * 
— La pêche ? Ça Ira ? 
— Mais oui, mais oui, répond avec opti­

misme la maltresse du lieu. 
D'ailleurs, ici tout va bien et toujours. 

Et, dans la maison aux vol&ts souvent 
fermés, qui semble dormir au soleil, on 
parle de fritures à venir, sans trop 
d'éclats de voix, car il ne faut pas donner 
l'éveil aux poissons I 

A A A 
Un pêcheur, d'ordinaire, donne c le 

communiqué de bord ». 
Il vous dira par exemple : 
— Aujourd'hui, deux mètres de fond. 

Vers, pâte, blé, rien n'y fait Chaleur de 
rôtissoir ! 

Que voulez-vous ? Les jours se suivent 
et ne se ressemblent pas. 

Ainsi passeront les heures, calmes, 
sans orage, tandis que les dames éten­
dues sur de moelleux coussins abandon­
nés çà et là sur la rive, se font « griller » 
au soleil et possent de petits cris de 
joie lorsque leurs époux ramènent à la 
surface une victime aux écailles miroi­
tantes. 

A A A 
Il fait bon à Tetechem. 
En été, c'est un coin délicieux avec ses 

rires, ses jeux, ses toilettes claires. 
Et, le soir, lorsque les moteurs des 

autos se mettent à ronfler sur la route, 
on rient vous trouver et on vous dit : 

— Vous partez déjà ? C'est trop tôt 
A dimanche, n'est-ce pas ? 

Et le dimanche suivant la caravane 
revient plus longue et plus joyeuse. 

JACBERG. 

Lire en cinquième page 

« LE RÉVEIL DU CINEMA » 

Un garde-pêche, M. J.-B. Morieux, _ 
découvert le corps d'un homme dans 
l'étang de la cité Quenehem, qui se trou­
ve entre les fosses 6 et 2 de la Compa­
gnie des Mines de Maries, territoire de 
Calonne-Ricouart. 

Le corps de l'homme flottait à la sur­
face près d'une passerelle longue d'une 
soixantaine de mètres. 

M. Morieux prévint aussitôt M Dives, 
commissaire de police, qui se rendit aus­
sitôt sur les lieux. 

Le cadavre fut remonté à la surface et 
déposé sur la berge, M le commissaire 
de police fit mander M le docteur Rin-
gart pour l'examen du cadavre qui ne 
portait aucune trace apparente de 
coups ; il remarqua cependant que du 
sang était coagulé aux narines du dé­
funt Pendant que le médecin examinait 
le corps, le commissaire de police avait 
remarqué des taches de sang sur la pas­
serelle n. 1 et sur l'autre qui porte le 
n. 2. L'homme avait donc saigné avant 
de tomber ou d'être jeté à l'eau. En rai­
son de ces constatations, le médecin re­
fusa le permis d'inhumer. 

Le corps put être identifié pour être 
celui d'un polonais, François Rudkows-
ki. 51 ans, coiffeur, demeurant rue du 
Chemin-Vert à Marles-les-Mlner. On 
transporta aussitôt le corps à la morgue 
de Calonne-Ricouart. 

Le Parquet ordonne 
une information 

M. le commissaire prévint alors le Par­
quet de Béthune, qui ordonna une infor­
mation judiciaire qui fut confiée à M. 
Masson juge d'instruction. 

Ce magistrat a désigné M. le docteur 
Quenée, pour l'autopsie. 

Dans l'après-midi, policiers et gendar­
mes se livrèrent à l'enquête. 

Il en résulte que le Polonais fut vu 
pour la dernière fois, jeudi, vers minuit 
sortant d'un café. T' était seul et parais­
sait avoir bu. 

A-t-il été victime d'une agression ou 
est-U tombé accidentellement ce qui au­
rait provoqué l'épanchement du sang au 
nez ? On ne sait et il convient '•'atten­
dre le résultat de l'autopsie. 

D'après les renseignements que nous 
avons recueillis sur place, Rudkowskl 
était considéré comme- un joueur. La 
semaine dernière, il avait été pris au 
cours d'une rafle dans un cabaret de 
la cité Quenehem, se livrant avec des 
compatriotes à de*, jeux d'argent II 
passait aussi pour avoir eu des relations 
avec les deux dangereux cambrioleurs 
qui ont été arrêtés a Auchel hier. On le 
considérait également comme sournois et 
peu dévoué à son travail. Il était occupé 
comme garçon chez un coiffeur du bou­
levard Gambetta, à Maries. 

Son patron s'est refusé à donner des 
renseignements sur lui. 

Quand on découvrit le corps de Rud­
kowskl, il ne possédait plus d'argent 

Faut-il supposer que complètement 
dépourvu de ressources, le Polonais s'est 
décidé à se donner la mort ou bien a-t-
11 été frappé et dépouillé ? On ne sait 
encore. Il faut attendre la fin de l'en­
quête qui, sans doute, apportera tous les 
éclaircissements utiles. 

• • « • » • • • • • • • • » • • • • • 

LE POLONAIS MICHEL KOVALCZICK 
SERAIT L'ASSASSIN 

DE LA CABARETIERE LILLOISE 
••«..««»..........„..„.........„ 

Actuellement détenu à TOURNAI, cet individu 
qui était domicilié à VERLINGHEM, porte sur 

lui le poids d'une lourde accusation 

LA ROCAMBOLESQUE AFFAIRE D'HASPRES 

LE DERNIER COUP DE THÉÂTRE 
QUI S'EST PRODUIT 

VIENT ENFIN DE LA TERMINER 

L'AJOURNEMENT 

DU CONGRÈS 

DE WASHINGTON 

Le programme intégral 
du Président Roosevelt 

a été adopté 
Après l'adoption du compromis éla­

bore par la Maison-Blanche concernant 
les allocations aux anciens combattants, 
le Sénat s'est ajourné « sine die ». 

Quelques minutes après le Sénat la 
Chambre s'est ajournée à son tour, 
« sine die ». 

M. Roosevelt a adressé & M Garner. 
vice-président des Etats-Unis, et à M 
Rainey, speaker de la Chambre des 
représentants, une lettre dans laquelle 
il remercie le congrès pour sa collabo­
ration avec le pouvoir exécutif. 

L'ajournement du congrès a nus un 
terme â l'une des sessions les plus 
chargées de l'histoire parlementaire amé­
ricaine. 

Lie congrès s'est maintenant mis en 
vacances après avoir voté, parfois au 
cours de débats passionnés, le pro­
gramme intégral que le président Roose­
velt lui avait soumis. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 

LA CONFÉRENCE 
DE LONDRES 

et la question des dettes 
Les ministres se sont réunis vendredi 

matin, a 1 Elysée, sous la présidence de 
M. Albert Lebrun. 

M. Daladier, président du Conseil a 
relaté au conseil, les premiers débats 
da la conférence économique mondiale. 
M. Paul-Boncour, ministre des Affaires 
étrangères, a rendu compt de l'état des 
diverses affaires extérieures en cours. 

Les délibérations du conseil ont porté 
essentiellement sur les négociations en­
tamées à Londres entre les puissances, 
en vue de rétablir l'équilibre monétaire 
international. Le président du Conseil 
s'est contenté d'exposer à ses collègues 
dans le détail, la façon dont se sont en­
gagées les conversations, Il est Patu-

Daims l<s toron 

— Crie plus fort I 
— Je ne peux pas faire autrement 

que de parler « à voix basse » / 

mellement impossible d'en prévoir au­
jourd'hui l'orientation future exacte 

Le bruit avait couru dans certains 
milieux que la France serait peut-être 
susceptible de modifier sa position dans 
la question des dettes selon l'évolution 
des travaux de la conférence économi­
que mondiale. Il n'en est point question 
pour l'instant. 

Ajoutons que demeure, lui aussi, sans 
fondement, le projet que l'on a prêté au 
président du conseil de s'entretenir pro­
chainement, directement et officielle­
ment avec M Mussolini et Hitler. 

Les travaux parlementaires 
Sur la proposition de M. Daladier, le 

conseil a décidé de demander aux Cham­
bres la discussion prochaine des projets 
de loi sur le blé et la viticulture, ainsi 
que ceux relatifs à la réorganisation des 
chemins de fer et de la Compagrv • gé­
nérale transatlantique. 

U N ESCROC R É C I D I V I S T E 
A É T É A R R Ê T É A L ILLE 
La police lilloise a arrêté à son domi­

cile, 33. rue de Paris, à Lille, un esoroj 
d'envergure, plusieurs fols condamné, qui 
sera poursuivi pour abus de confiance et 
escroqueries. 

Fernand Ortllle, qui est ftgé de 63 ans, 
fut démarcheur en banque avant de s'In­
tituler inspecteur financier afin d'exploi­
ter plus facilement son prochain. 

Son c mode de travail » est classique, n 
consultait les Journaux aux pages d'an­
nonces et s'Intéressait particulièrement 
aux demandes de capitaux. Il entrait en 
relations avec la victime choisie a qui 11 
déclarait pouvoir trouver la somme néces­
saire moyennant une commission raison­
nable et une provision de quelques mil­
liers de francs remboursable si l'affaire 
n'était pas faite dans les trois mois. 

Le délai s'écoulait et était dépassé sans 
que Ortllle reparaisse. 

Lassées d'attendre, quelques-unes des 
nombreuses dupes de l'escroc ont porté 
plainte et confié leurs craintes trop Jus­
tifiées à M. Thibaut. Juge d'instruction au 
Parquet de Lille. 

Fernand Ortllle n'est pas un apprenti 
dans la profession. Il l'exploite depuis une 
disaine d'années. Elle lui a d'ailleurs déjà 
valu quelques séjours en prison en 1928, 
en 1933 et cette année même. 

Au moment où l'enquête de la Sûreté 
de Lille semblait marquer le pas, où tou­
tes vérifications faites, M Sabaterle 
orientait ses investigations sur deux nou­
velles pistes, un événement important 
s'est produit Jeudi après-midi. Le Par­
quet de Lille a effectué ce qu'il convient 
d'appeler une « descente », en un coin 
de la banlieue lilloise et cette opération, 
qui s'est faite en grand secret, était 
consécutive au crime du 6 juin, crime 
horrible, au cours duquel, le soir de ce 
Jour-là, Mlle Hélène Averlon fut assas­
sinée dans l'arrière-boutlque de son café, 
situé à l'angle de la rue Henri-Loyer et 
du boulevard Bigo-Danel. 

Voici le résultat de l'enquête à laquelle 
nous nous sommes livrés hier, par suite 
de la nouvelle tournure prise par cette 
troublante affaire. 

Dans un taudis 
Michel Kovalczlck, ancien cimentier 

d'une entreprise lilloise, habite la région 
du Nord depuis treize ans et gite avec 
sa femme, Stefania Siwkosz. dans un 
baraquement innommable à Verlinghem, 
sur la route dTpres, entre Wambrechies 
et Quesnoy-sur-Deûle. Ce logement est 
un vrai taudis. Le couple Kovalczick-
Siwkosz le partage avec un autre mé­
nage de polonais, M. et Mme Markuliez. 
La femme du cimentier est une brave 
personne, qui travaille depuis neuf ans 
et sans désemparer, dans une filature de 
Saint-André. Le couple ami qui coha­
bite avec Kovalczlck, est sympathique. 
Lut est cimentier aussi et travaille effec­
tivement et elle est repasseuse. Présen­
tement. Markuliez profite d'une inca-

meis ; Kovalczick a encore été vu en 
ville, le Jeudi 8 Juin. 

Conversation avec l'épouse 
de Koval 

A la sortie de l'usine, hier à midi, nous 
avons rejoint Mme Stefania Kovalczick. 
Dans un charabia impossible, elle nous 
a déclaré, en réponse à nos questions, 
ce que nous traduirons fidèlement com­
me suit : 

— J'ai trouvé mon mari chez mol le 
dimanche de Pentecôte vers 11 h. Je 
venais du marché de Wazemmes. 

— Qu'avez-vous fait l'après-midi ? 
— Rien, mais le soir Michel est allé à 

Lille pour voir des camarades. 
— Il est rentré cette nuit-là. 
— Non, le lundi matin seulement. 
— Et comme c'était Jour de fête., 
— Nous nous sommes promenés. 
— Nous voici au mardi. 
— Le mardi j'ai travaillé. Je suis parti 

a 6 h. du matin. Lui, il m'a dit qu'il 
allait voir M» Bourquin, son avocat. 

— Il y est allé ? 
— Il me l'a dit. 
— A quelle heure ? 
— Vers 15 h. Quand il est rentré, 

j'étais couchée. 
— Vers minuit ? 
— Je ne sais pas. 
— Quand est-il parti ? 
— Le mercredi 7 Juin, après mon dé­

part vers l'usine. Il ne m'a pas demandé 
d'argent. Il m'a laissé des enveloppes à 
son adresse « pour moi lui écrire en 
Belgique », parce que je ne sais pas 
écrire en français 

LE SANATORIUM 
DE FELLERIES-LIESSIES 

NE SERAIT PAS INAUGURÉ 
OFFICIELLEMENT AVANT SON 

ACHÈVEMENT COMPLET 
D'une conversation que nous avons 

eue hier, à la Préfecture du NonLavec 
une personnalité compétente, il résulte 
que le Sanatorium de Felleries-T Jessies 
ne serait pas inauguré officiellement 
avant achèvement complet. 

« Certes, — nous a-tron déclaré — 
quelques malades ont déjà été reçus 
dans les bâtiments achevés du Sana. Au 
fur et mesure du progrès des installa­
tions, d'autres malades seront admis à 
PeUeries-Liessies. Quant à l'inaugura­
tion offlcieHe du Sanatorium, Je pense 
qu'elle n'aura lieu qu'après que le Con­
seil général lui-même en aura décide 
la date. Telle est la coutume pour ces 
sortes de choses ». 

« H nous faudra donc attendre encore 
quelque temps ?™ » 

— « Oui, en principe La! à moins 
que... » 

— « A moins que ?.- » 
« Dame !... on parle d'un Impor­

tant mouvement administratif dans 
lequel le Nord serait englobé ». 

— c Oui, nous comprenons !.. 11 est 
alors possible qu'un des grands réalisa­
teurs et protecteurs de l'oeuvre du Sana­
torium de Felleries-Liessies presse quel­
que peu la cérémonie de l'inauguration. 
Mais ceci est une simple hypothèse, n'est-
ce pas ?... » 

— « Simple hypothèse I* évidem­
ment !». ». 

M1" Marie Parture, que l'on retrouva hier matin 
et pour la deuxième fois bâillonnée, a avoué 

qu'elle avait simulé les agressions 

M. le capitaine de gendarmerie Pierron, se concertant avec les chefs de» 
brigades de Thiant, Denain et Bouchain, devant l'estaminet « Au Roubaisien » 

EN HAUT ; & gauche : Michel KOVALCZICK, le présumé coupable, 
actuellement détenu à TOURNAI ; à droite : Notre collaborateur écoutant 
l'importante déclaration de M"' KOVALCZICKSIWKOSZ, à la sortie de l'usine. 
— EN BAS : Le baraquement sur la route d'Ypres, à VERLINGHEM, où 
habitait KOVALCZICK et où le Parquet de Lille est descendu. 

pacltê de travail consécutive à une bles­
sure reçue dans un chantier, pour met­
tre de l'ordre dans ses affaires. 

« Koval, le Bossu » 
Mais Kovalczlck ? Ce polonais-russe 

chôme depuis longtemps. C'était pour­
tant un ouvrier habile, mais son patron 
ne pouvait compter sur lui. II ne s'écou­
lait pas un trimestre sans qu'on vienne 
lui dire : 

— c Koval » est en prison. 
Cet homme falsifiait ses passeports, 

bataillait pour une vétille et la gendar­
merie le connaissait bien, n est bossu. 
On rappelait < Koval le bossu ». 

La manie qu'il avait de trafiquer avec 
ses papiers d'étrangers, lui valut dans 
les premiers Jours de mai d'être à nou­
veau condamné à un mois de prison. 
Cette peine, il la purgea à Laos. Le di­
manche 4 Juin. Jour de Pentecôte, il 
fut libéré. Il rejoignit son domicile vers 
10 heures du matin. 

Contradictions 
L'après-midi de ce Jour-là il se reposa. 

Notons déjà ici, que M. Sabaterie. chef 
de la sûreté, a acquis la certitude que 
cet homme a été vu rôdant cette nuit 
de fête, vers minuit, place de Tourcoing, 
Le lundi de Pentecôte, promenades sen­
timentales. Le mardi, jour du crime, sa 
femme s'en fut à l'usine. Nous verrons 
par la suite ce que cette femme nous 
a déclaré le plus sincèrement du monde. 

— Il est resté ici. à la maison, toute 
la journée, dit son voisin et ami Mar­
kuliez. 

— Et le lendemain, le mercredi 7 Juin ? 
— H est parti à 7 heures du matin. Il 

a pris le train vers Lille. 
— Pour aller où ? 
— En Belgique 1 
— Vous croyez qu'il s'y est vraiment 

rendu ce jour-là. 
— Oui. 
Pourtant les témoignages recueillis par 

les enquêteurs de la sûreté sont for-

— Quel nom de ville y avalt-ll sur les 
enveloppes. 

— Je ne sais pas... 

Du meurtre d'Ath 
à l'assassinat de Lille 

Kovalczick n'a pas vu son avocat le 
mardi 6 juin, jour du crime de Mlle 
Averlon. M« Bourquin est catégorique sur 
ce point et sur cette date... 

Que Koval soit paru de Lille le 7 ou 
le 9 juin, puisqu'il a été vu le 8 dans 
notre ville, peu importe ! Suivons-le, 
grâce aux renseignements que nous 
avons recueillis hier à Tournai, suivons-
le en Belgique. 

Le 11 juin, la gendarmerie belge si­
gnale les allures suspectes de Kovalcrick 
aperçu a Chièvres, non loin d'Ath, où le 
31 mal un meurtre a été commis. Un 
gendarme a, en effet, été assassiné à 
Ath, et la police belge est « sur les 
dents ». M. le Juge d'instruction Mauroy. 
du Parquet de Tournai qui dirige l'en­
quête du gendarme Blicquy, lance un 
mandat d'arrêt le 12 juin contre Koval­
czick. Arrêté, le polonais est conduit à 
la prison de Tournai. Le 13, M. Mauroy 
interroge Koval et s'aperçoit que cet 
homme ne peut s'être trouvé le "même 
jour à Ath et à la prison de Loos. Le 
mandat d'arrêt est levé, mais en Bel­
gique, les étrangers doivent compter sur 
ce qu'on appelle c la sûreté publique ». 
Cet organisme ne permet pas qu'on relâ­
che un étranger appréhendé, même si 
c'est par erreur, sans qu'on se soit livré 
à de multiples démarches et vérifica­
tions. 

C'est ainil que les autorités belges 
eurent l'occasion de demander des ren­
seignements sur Kovalczik au Parquet 
de Lille. M. Glorian, juge d'instruction, 
qui dirige l'ensemble de l'enquête sur 
l'assassinat de la cabaretière, c flaira » 
la bonne piste. 

(LIRE Là SU IT ! EN DEUXIEME PAO!) 

Les braves habitants d'Haspres, les 
gendarmes de Denain, Bouchain 
Thiant ont encore vécu hier une jour­
née fertile en émotions. 

Jeudi matin, nos lecteurs le savent, le 
village avait été mis en rumeur par une 

tragique affaire ». 
On avait retrouvé chez elle une caba­

retière ligotée et bâillonnée. La c victi­
me », Mme Marie Parture déclara qu'elle 
avait été assaillie par un individu dont 
elle donna un signalement très com 
plet. Dans le tiroir-caisse, le malfaiteur 
avait, dit-elle, dérobé une somme de 70 
francs. 

Immédiatement toutes les brigades de 
gendarmerie de la région furent alertées. 
Des patrouilles parcoururent le pays, 
Haspres fut littéralement cerné par un 
cordon de police, le bandit fut introu­
vable. 

Tard dans la nuit, les gendarmes veil­
lèrent autour du petit estaminet à l'en­
seigne c Au Roubaisien ». 

Rien de suspect, rien d'anormal. 
Le petit jour apporta un brutal coup 

de théâtre, le premier de la journée. 

Bâillonnée 
Mlle Marie Parture, originaire de Rou­

baix, est venue il y a deux ans, demeu­
rer à Haspres auprès de son frère veuf. 

Ce dernier, le jour de l'agression s'était 
rendu à Roubaix où il garde de nom­
breux amis. 

Vers 19 heures, lorsqu'il revint à Has­

pres, il apprit le drame qui s'était déroulé 
chez lui. 

Sa sœur, se disant très souffrante, 
était couchée dans sa chambre, une 
mansarde donnant sur les jardins. 

M Parture bavarda avec les gendar­
mes, il fit le guet avec eux, vers 23 h. 20 
il alla porter une tasse de café à sa soeur 
Il ne se coucha que vers 1 h. 30 du matin 
Surexcité par les événements de cette 
journée, il ne put fermer l'oeil. 

Quelle ne fut pas sa stupéfaction 
quand, ayant ouvert la porte, il aperçut 
Marie Parture couchée su.- le lit, inerte, 
et une fois de plus bâillonnée. 

M. Marouzé, maire d'Haspres que 
l'on avait prévenu alerta la gendarmerie 
de Thiant. Le chef Rabut arriva, la 
femme Parture commença son récit •: 

« Cette nuit. Je ne sais vers quelle 
heure, j'ai entendu-du bruit dans ma 
chambre. Je me suis assise sur mon lit, 
J'ai vu un individu qui enjambait la fe­
nêtre. 

» Il a braqué un revolver sur moi en 
me disant : < Si tu bouges, je te tue », 

» Je n'osais pas appeler au secours, 
cette deuxième agression me laissait 
sans forces. Il est venu près de mor. lit 
et m'a bâillonnée avec un fichu qu'il a 
serré autour de mon cou avec cette jar« 
retelle. J'ai perdu connaissance. 

» L'homme a fouillé la chambre, ou-» 
vrant et vidant tous les tiroirs, jetant la 
linge des armoires à terre. 

(LIRE LA SUITC EN DEUXIEME PAGE) 

A LA COUR D'ASSISES DU PAS-DE-CALAIS 

LE POLONAIS ANTON CWOJDZINSKI 
QUI TUA A NOYELLES-SOUS-LENS LE GARDE DUCLERMORTIER 
ET TIRA SUR LES GENDARMES QUI VOULAIENT L'ARRÊTER 

A ÉTÉ CONDAMNÉ A LA PEINE DE MORT 
Lorsque dans la soirée du 22 novem­

bre 193S, on apprit, à Noyelles-sous-Lens, 
que le garde champêtre, M. Duclermor-
tier avait succombe sous les balles d'un 
bandit polonais, qui l'avait froidement 
abattu, il y eut un moment de stupeur 
qui s'accrut lorsqu'on apprit que d'au­
tres agents de la force pubUque, des 
gendarmes de la brigade avaient à leur 
tour essuyé de nombreux coups de feu. 

Le maire de la commune, M. Callet, au 
cours de sa déposition, a nettement 
fait ressortir llmposslbilitc d'assurer la 
sécurité avec les moyens qui lui sont 
laissés pour une population de 9.000 
habitants qui comprend environ 5.000 
étrangers. Un garde champêtre ne peut 
suffire a exercer un contrôle que les 
faits que nous allons relater montrent 
tout à fait insuffisant. Les jurés du Pas-

C'est demain dimanche que commencera notre nouveau roman : 

CELLE QUE JAIME » O ALBERT 
B O I S S I t R E 

pathétique et angoissant roman d'amour et d'aventures. 

Anton CWOJDZINSKI, 
écoutant la déposition d'un témoin 

Le brave garde champêtre, très estimé 
dans la commune, était allé Jusqu'au 
bout de son devoir. Chargé d'une mis­
sion banale, un recensement colombo­
phile, il avait remarqué l'attitude tou­
che du Polonais Cwojdztnski et c'est 
en lui demandant ses papiers, en cher­
chant à arrêter un Individu des plus 
suspects, qu'il tomba victime du devoir. 

M— DUCLERMORTIER, 
la veuve du garde tué par le Polonais 

de-Calals ont condamné à mort Anton 
Cwojdztnski mais ce châtiment exem­
plaire laisse entière la question de sur» 
veillance des mauvais sujets qui pullu» 
lent dans, nos braves populations mi-, 
mères. 

(LIRE LA SUIT! I N D I U X I t M l P.ABCI 


